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LETTRE 
D'UN ANGLOIS 
Inn 


Du 18 Mars 1787. 


J E vous ai fait long - temps attendre, 
mon cher Mylord, la reponſe que vous 
defirez ; mais pour vous inſtruire, il fal- 
loit m'inſtruire mot-mEme ; & ce nꝰetoit 
pas affaire d'un jour. 

Il eſt certain que jamais la Nation 
Francoiſe ne S' eſt trouvee dans une telle 
agitation; les cœurs S enflamment, les 
tètes fermentent, les interers particuliers 
forcent chaque individu de S'occuper de 
Pinteret general. 

Un ſeul homme cauſe tous ces mou- 


A2 


vemens; 3˙1 9 a dechire * voile qui 
1 cCouvroit les. fmances: ce voile obſcur - 
|| ſembloit cacher a la Nation Pulcere qui la 
F Il. 

1 Que doit - on a de ſon projet? 
=. Eſt- ce un acte de témèrité ? eſt-ce une 
cgcauvre de genie, produite par amour du 
bien public ? 

En ce moment les opinions fugitives 
& agitées, formees par les paſſions des 
uns, alimentees par Pintrigue des autres, 
routes ſoutenues par la crainte ou Teſpoir 5 
s'entre-choquent, ſe dètruiſent, Sanèan- 
tiſſent & repardiſſent. Comment deme- 
ler opinion publique dans ce conflit 
tumultueux des Opinions particulieres ? 
D' après ce que J'ai entendu , d'apres ce 
que j'ai vu, voict les principes d'après 
jeſquels vous pouvez prevorr Peffet de la 
demarche que le Roi vient de faire. 

Le Chancelier de PEchiquier de Fran- 
ce, apres avoir appure tout le paſſe , ac- 
quitte tour Parriere, veut approfondir ſa 
| ſituation; il cherche a ſe former une 
1 idee juſte de Vetat des finances; il ſcrute 
I! cqous les comptes, pour fixer la balance 
| de la recette & de la depenſe : le refultar 
de ce travail lui decouvre un deficit ef- 


frayant ; deficit accru chaque anne par 
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les efforts onereux , employes pour ſub- 
venir aux beſoins du moment; tandis 
que ces mèmes moyens de fournir a 
des depenſes toujours renaiſſantes, $'epui- 
ſoient & devenoient plus rigoureux, a 

meſure qu'ils devenoient plus necefſaires. 


Quel parti devoit prendre PAdminif- 
trateur dans cette terrible poſition? 


Place entre deux Ecueils également 
dangereux, quel toit celui qu'il devoit 
Eviter ? . 


Taire la ſituation welle , tromper la 
Nation ſur Verat des finances, flatter le 
Roi, en le plongeant dans une fauſſe 
ſecuritè; pour la ſoutenir, inventer chaque 
jour des preſtiges nouveaux; reveiller , 
par des appats ſeduiſans , la cupidite des 
Prèteurs; faire illuſion aux Créanciers 
de Etat, au Souverain, au Peuple, & 
entrainer ainſi le Royaume dans un gouffre 
d'ignominie & de malheur : c'eroit le 
funeſte parti quzauroit pu prendre un Mi- 
niſtre, qui, bornant ſes vues à ſon exiſ- 
tence politique, craignant de la compro- 
mettre, & defirant garder fa place aflez 
long-temps pour en obtenir une autre, 
neut voulu qu'en jour ſans tumulte, & la 
laifler tranquillement au ſucceſſeur infor- 
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=_ (6) 
tune, qui auroit Ete force de-deshonorer 
a la fois la Nation & le Souverain. 
Decouvrir fans crainte & ſans myſtere 
la plate de FEtat, en montrer tout a la 
fois Verendue & le remede aux yeux Eton- 
nes du Monarque, lui perſuader que le 
ſeul moyen de prevenir PEcroulement de 
Teédifice, Etoir de le reprendre ſous æuvre 
dans toutes les parties, & d'en retablir 
les fondemens; voila une demarche har- 
die, d'un aſpe& peut - &tre audacieux, 
qui pouvoit mettre la choſe pu- 


blique en danger, en montrant à Eu- 


rope la France dans un état de dètreſſe. 
En telle occurrence, il Etoir plus aiſe 
de voir la nëceſſitè de prendre un parti, 

que de le choiſir. = 
L'indèciſion cependant ne pouvoit etre 
Jongue : le premier ſyſtème, ſuivi depuis 
long- temps, avoit ſans ceſſe aggrave le 
mal; de plus longs delais retardoient a 
peine la criſe, & preparojenrt une effroya- 
ble cataſtrophe: il eroit auſſi preſſant que 
neceflaire au ſalut de VEtat d' apporter, 
dans la m&me main cette cruelle verite , 
& un plan de reſtauration capable de 
rendre au Corps politique ſa premiere 
vigueur. N 5 | | 
Le Roi, en fixant ſes regards ſur le vaſte 


(7) 


Empire qu'il gouverne, y decouvroit plu- 


ſieurs principes vicieux, qui devoient, a 


leur ſuite , amener ſur la partie de la Na- 
tion la plus infortunèe, ſur celle qui, aux 
yeux des Rois comme a ceux de Etre ſu- 


preme,, eſt tout, quand le reſte n'eſt qu'ac- 
ceſſoire, ſur le Peuple enfin, tous les fleaux 


de Vindigence. Ce Peuple , deja courbe 
ſous le faix de Vimpor , Etoit encore avili, 


dans ſon opinion meme, par d'iniques pri- 
viléges, qui, iſolant quelques particuliers 


du malheur general , ajoutoient aux char- 
ges publiques le tourment de la honte & 
du mepris. | 

Parmi ces Corps privilégiés, repandus 
ſac la ſurface de ce vaſte Empire, il en 
exiſtoit un, comble de prerogatives , 
d'honneurs & dexceprions ; il en exiſtoit 


un, reEvere des malheureux memes qui ſup- 


portoient le poids de ces exceptions pècu- 
niaires . . Le Clerge avoit conſerve des 
dehors d'independance, quand les temps 
avoient ancant1 toutes les independances 
particulieres. Seul, au milieu de PEtat, il 
oſoit preſenter au Roi comme don volon- 
taire & libre, ce que le reſte des Peuples 
acquittoit comme devoir & ſervice; & 


tandis que le Noble ajoutoit aux impòts 


qu'il payoit, le ſacrifice de ſa vie; tandis 
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(8) | 
que le Peuple uſoit la fienne \ fertiliſer de | 
ſes ſueurs les champs de ſes peres; le 
Clerge tranquille & opulent, offroit pai- 


fiblement des prieres pour nos armèes, 


enlevoit la dime des moiſſons, voyoit 
avec fiertè les divers Corps de Etat s' em- 
preſſer de mettre au pied du Trone leur 


exiſtence & leur fortune, lorſqu'il ſem- 


bloit n*accorder a fon Roi que des dons 


Emanes de ſa munificence. 5 
Faut- il donc pour reverer les Miniſtres 


cune Religion ſainte, accumuler ſur leurs 


tètes d' immenſes richeſſes? & ira- t- on 
juſques dans le Temple du Seigneur appren- 
dre à n'y honorer que Pexceſſive opulence ? 
Non, non: il eroit temps de dẽtruire 
ces preſtiges ; ; 1] Etoit temps de ramener 
le Clerge aux maximes qu'il preche au 
Peuple : c*eroit en reformant des abus 
que I' Etat pouvoit encore le ranimer ; il 
falloit donc les aneantir , ces privileges 
odieux, qui, ſemblables aux plantes para- 
ſites, croiflent a Pombre de Parbre utile, 
Fenlacent , dévorent fa ſeve, s*Elevent par 
ſon cours, en vivant de ſa ſubſtance, & 
finiſſent par Ferouffer. . 
La Nobleſſe elle- meme, avec la ese 
nence qu'elle mèrite, & qui lui eſt due, 


conſervoit encore des reſies dexceptions 


/ 


8 . ES” DE” (9) 71 8 7 : 5 5 1 
plus humiliantes pour les Peuples, qu' utiles 
A ſes vrais intérèts; mais, depuis long- 


temps accourumee à placer ſon honneur 
& ſa gloire dan la profperite de Etat, ce 


n' toit pas d' elle qu'on devoit attendre une 
longue refiftance. Habituèe aux ſacrifices, 
ce qu'elle doit perdre, elle l' offrira tou- 


jours, lorſque la voix de Pinterer public 


le lui demandera , lorſque celle de ſon 
Souverain ſe fera entendre à ſa raiſon & à 
ſon cœur. 3% OS 

| Croir donc dans le ſein du deſordre 
qu'il falloit trouver des reſſources nouvel- 
les: accroitre le revenu public, de la defſ- 


truction des abus particuliers, c toit faire 


jaillir une ſource de profperites , du prin- 


cipe meme des malheurs. 


Mais comment devoit fe conduire l' Ad- 
miniſtrateur force de dEcouvrir à la France 
{a veritable fituation ; PAdminiſtrateur 
qu'un devoir impèrieux obligeoit de frap- 
per ſur les privilegiès, & dancanrir, non 
les honneurs qui leur ſont dus, mais les 
exemptions qui les enrichifſent ? 

Comment ne pas prevoir , qu'attaquer 
a la fois tous les Corps les plus puiſſans, 
c'eroit ſe ſuſciter d innombrables en- 
nemis, C'etoit les provoquer en meme 
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temps aux pieds du trone & aux pieds des 


autels? 


Servir le Peuple aux depens des Grands, 
Ceſt S expoſer a ſe trouter iſolè pendant 
un ſiecle. Ce Peuple ne retrouve ſa voix, 
pour benir ſon bienfaiteur, que lorſqu'il 


eſt deſcendu dans la nuit du tombeau; ce 
Peuple, abuſe par ceux-memes qui lui nui- 


ſent, ſe reunit momentanement à eux con- 
tre le Miniſtre qui le ſert: encore s il Eroit 
aſſurè d achever ſon ouvrage ! mais la haine 
active & implacable des Corps qu'il atta- 


que, peut lui ravir & ſa gloire & ſa place. 


Eſt-il cloigne pendant des troubles qu'on 


lui impute & au milieu d' ẽtabliſſemens di- 


vers qu'il laiſſe imparfaits? il reſt, aux 
yeux du Philoſophe ; qu'un exemple mal- 
heureux des viciſſitudes humaines; aux yeux 
du Clerge, qu'il a oſè braver, c'eſt un Mi- 
niſtre juſtement ſacrifiè; aux yeux de la 
Nobleſſe, c'eſt un Miniſtre victime de ſon 


imprudence; aux yeux du Peuple, Ceſt 


Tauteur, bientòt oublic , d'un projet que 


ſon inexecurion met au rang des chimeres. 


Annoncer la criſe de l' Etat dans un Edit 


de reformation envoye ſimplement aux 
Cours parlementaires, c'elit été rendre le 


mal incurable , c*eiit Ete ouvrir la porte 


aux reclamations de tous les genres, c'cur 
eté diffèrer le moment de la deſtruction 


r 7 d 
BI IS 8 A pr C 4 Ha. 
* . K 4 S 


(n) 


des abus; & en retarder Pinſtant, Etoit 


le moyen de les enraciner davantage. 


Il s'agiſſoit de regenerer la Nation; il 


falloit donc rappeller ces anciennes inſti- 


tutions qui avoient entoure ſon enfance, 
qui avoient embelli ſa jeuneſſe dans les 
temps les plus orageux; il falloit lui ren- 


dre toute ſon Energie , en lui rendant les 
formes primitives & cheres de fon an- 


tique exiſtence. „„ 

II falloit ranimer ſon cœur par de ſi pre- 
cieux ſouvenirs, & lui faire retrouver ſes 
vertus, en lui rappellant que ce fut dans 
ces Aflemblees venerables, que la Nation, 
ſe penetrant i Penvi & d emulation & de 


zele, dèvoua conſtamment & fans reſerve 


ſon exiſtence & fa fortune a la proſperitẽ 


de Etat. | 

Pour aneantir d'antiques abus, il falloit 
recourir aux moyens reſpe&tes & cheris 
qui en avoient anèanti jadis de ſi perni- 


cieux; il falloit reunir, ſous les yeux du 


Monarque, des Notables de tous les Ordres 


de la Nation, & le montrer à ſon Peuple 


au milieu de cette auguſte Aﬀemblee. 
II ẽtoit a craindre que les Corps memes 


qui devoient la compoſer, ne fuſſent ſou- 


leves, à Paſpe& des ſacrifices que PErar 
alloit exiger deux; mais parmi ces Corps 
5 B 2 


* 


(12) 
divers, il en eroit qu'on pouvoit ramener ' 
& convaincre ; il en étoit dont on ne 
devoit pas craindre d' exciter Pimplacable 
reſſentiment; c' toit un motif de les reu— 
nir: le Roi alloit connoitre ſes vrais ſer— 
viteurs, & Etat ſes vrais ennemis. Une 
demarche auſſi eclatante devoit laiſſer d'e- 
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ternels ſouvenirs , qui ſurvivroient au Mi- 
niſtre , quelle que fur ſa deſtince ; & dans 
| ces remin'{cences ineffables , il voyoit le 
i gage afſure d'un bien a venir, que la haine 
Fl la plus animee, que la vengeance la plus 
1 obitinee ne pouvoient étouffer. | 
Wit II ſe voyoit auſſi de grandes reſſources; 
Fl il travailloit ſous les yeux d'un Maitre dont 
1 la ſage lenteur a ſe decider eſt le gage de 
$15 {a conſtance a tenir fa reſolution , ſous les 
ih yeux d'un Roi eſſentiellement bon; mais 
16 5 penetre de cette verite, que la fermetè dans 
—_  - le bien eſt la bonté des Souverains, d'un 
1 Roi enfin qui avoit long- temps conſults 
5 EZ = _ 3 8 | _ de 
14 le preſenter a fon Peuple urope. 
i For: de cet unique, mais invincible appui, 
0 1] n'héſite pas à propoſer de convoquer au 
4 pied du Trone une Afﬀemblee de Nota- 
| bles du Royaume, dont le choix fait aſſez 
Kt voir qu'on a cherche la verite, fans craindre 
' les contradictions. 
i 
4 
4 
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L.aaz foibleſſe 2 A tenebres; Vobſ- 
curitè, le myſtere accompagent & cou- 
vrent le pas de celui qui veut tromper 5 
Ceſt a la clartè du ſoleil que ſe montre la 
verite ; & qui veut parler — langage , qui 
veut trouver en elle ſeule ſes moyens & 
ſes reſſources , ne ſauroit S entourer de 
trop de ſurveillans. 7 
Dans Vintervalle de la convocation && 
de 'ouverture de PAfſemblee , il eroit aiſE 
de prevoir quels orages les ennemis du 
Miniſtre $efforceroient c'attirer ſur ſa tete. 
Deja le Clerge alarme prévoyoit les 
changemens qui le menacoienr ; la con- 
noiflance parfaite qu'ont ſes chefs des abus 
qui leur ſont utiles; la poſfſibilite de cou- 
vrir d'un voile reſpectè Pexiſtence de ces 
memes abus; la Ecilirs de reunir la-duree 
de leurs privileges aux objets ſpirituels 
dont ils devroient uniquement s occuper; 
P:gnorance du Peuple , la facilite à Te- 
mouvoir , Pancienne habitude d'effrayer le 
Monarque, Puſage de perpetuer leur exiſ- 
rence, par la terreur qu'ils imprimoient 
aux Miniſtres qui avoient voulu la chan 
ger; Teſpoir de confondre leurs reclama- 
tions avec Vinteret de la Nobleſſe: telles 
erotent les armes de ce Corps redoutable, 
ou plutòt trop long- temps redoute. 
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Ræuniſſez à cela tout ce que Phabitude 
de diſcuter, de gouverner de dominer, 


donne de talens & de lumieres; Feloquence 


tonnante des uns, inſinuante des autres, 
artificieuſe de quelques · uns; en general , 
cet art d mouvoir ſourdement les eſprits, 
cette ſoupleſſe qui fait Eviter le choc, pour 


conſerver Pintegrire de ſes pretentions, 


qui fair attendre , pour les faire reparoi- 
tre, des circonſtances critiques, & profiter 


du malheur de l'Etat, pour reprendre 


auſſi - tor ſa premiere exiſtence : a ces 
traits , vous reconnoitrez que c'etoit la 
le principe des plus grands obſtacles , le 
foyer de la reſiſtance, Fame de Voppo- 
fation. | | ; 

Les divers objets qui devoient etre ſou- 
mis a la diſcuſſion de cette auguſte Aſſem- 


| blee, wont été parfaitement connus 


quapres le diſcours du Miniſtre qui les 
annoncoit, Je vous Venvoie ; vous juge- 
rez, en le liſant, fi les déclamations ve- 
hementes & ſouvent bourſoufflees de nos 
plus fameux Orateurs peuvent fe compa— 
rer à cette noble Elocution , à cette Ele- 
gance naturelle, a cette Elevation d'idèes, 
a cette Energique rapidite de ſtyle, qui a 
fait admirer ce diſcours par les gens meme 

les moins bEnevoles. 1 


7 on) 
Entrons dans le derail des principaux 
objets qu'il prefenre. 1 
Ce neſt pas Pouvrage d'un moment, 
que de redonner à une grande Nation ſoa 
ancien patriotiſme, & de faire revivre en 
elle Pamour du bien public, en lui rendant 


la faculte de Sen occuper. C'eſt par des 


moyens ſucceſſifs & lents que Yon decom- 
pole une nation, qu'on Eteinr fa vie poli- 
tique; ce reſt pas dans un inſtant qu'on la 
reconſtitue, qu'on la regenere. 

Les ſiecles &coules accumulerent fur la 
France des charges immenſes; elles font 
devenues ft accablantes, qu'il n'eſt d autre 
reſſource pour les alleger , que celle qu'on 
peut tirer de Fenergie mème de la Nation. 
C'eſt en lui rendant fa hberte conſtitution- 
nelle, qu'on peut lui faire recouvrer toute 
ſa vigueur; & ces tributs, que des Peu- 
ples forcés à une aveugle ſoumiſſion ne 
ſe laiſſent arracher qu avec douleur, ſeront 
offerts avec zele par des Peuples éclairés 


ſur les beſoins publics, devenus les leurs, 


du moment qu' ils leur ſont bien connus , 
& qwils ſont appellés à en faire eux- 
memes la repartirion avec autant d' intelli- 
gence que de juſtice. 

Ce fut en annoncant Perabliflement 
des aſſemblèes provinciales, que le Rot 
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manifeſta qu'il vouloit rendre \ fon. Peu- 


ple toute ſon exiſtence. Ces Aſſemblees 


defirees avec ardeur , & regardees com- 
me le Palladium des Peuples , vont en- 
fin etre univerſellement Etablies. 


Leur conſtitution, ſuivant pidee du Mi- 


niſtre, Etoit pure & conforme au droit 


naturel; & cependant on lui repro- 


che ei confondu tous les rangs. On 


devoit pluror lui reprocher d'avoir repandu 
dans fon Memoire des 1dees encore trop 
nouvelles pour une Nation vieillie dans 
les prejuges, d'avoir plus conſulre ſon 
cœur que ſon ſiecle. Ce weft pas ſans de 
grands efforts que Pon revient aux idées 


primitives , quand d'antiques prejuges ont 
mis les preſtiges de Vorgueil a la place 


des premiers ſentimens de la Nature. 


Ces conſiderations s'il les avoir apper- 


cues, auroient-elles du Parreter? Les Fran- 


gois, & ſur-tout les Francois notables, 
peuvent le croire; mais un Anglois ne 
ſauroit Etre de cer avis, & le mien eſt 


qu'une 1dce ſalutaire, qui choque les idees 


recues , peut bien Etre Etouftce par les 
reclamations du moment; mais elle n'eſt 


pas pour cela ancanrie : c'eſt un diamant 
cache ſous des ruines ; le flambeau de la 


raiſon 


(17) 


raiſon ſaura ly retrouver, & lui rendre — 


Wee diſtinction des Ordres; a laquelle 


on attache ici une ſi grande importance, 


que produit-elle dans la plupart des Pays 
d' Etats, ſi ce n'eſt des deſpotes & des 
victimes? Lattribution à un ſeul Ordre 
de la préſidence aux Aſſemblées provin- 


ciales, avoir donné le ſceptre au Clergé, : 
& laiſſoit la Nobleſſe dans une exclu- 


ſion aviliſſante. N'etoir-ce pas un juſte 


| redreſſement e que d elever toutes les ames 
au mEme niveau, que de leur rendre leur 


primitive Egalite , & de faire jouir chacun 


des co-intereſles , de Pintluence qui lui ap- 
partient dans une Election on les rangs no 


doivent Etre marques que par les verrus .; 
la capacitè, & Phabilere à ſe rendre utile? 


Cependant ce moyen a paru aux Nota- 


bles inconſtitutionnel & anti-monarchi- 
que. Un Etranger a peine a le concevoir; 


& il n'entre pas dans ma tere , que faire 
dependre d'un choix abſolument libre la 
preeminence dans une Aﬀemblee eſſentiel- 


lement patriotique, ce ſoit attaquer la conſ- 
ritution de Etat. . 
Elles exiſteront enfin ces ſalutaires 


Afſemblees , non peut- etre comme le Mi- 
niſtre vouloit les Erablir; mais au moins 
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| | 18) 
elles exiſteront; & j'ofe croire qu'un jour 
on relira avec regret ce Memoire popu- 
laire , aujourd'hui reprouve ; mais qui, 
depole ſur fa tombe, y ſera regarde par 
la poſterits comme le trophee de ſes ſen- 
timens. „ | 

On lui fait un autre reproche plus m&- 
rite ; c' eſt qu'en detruiſant tant d abus, en 
Sautoriſant, pour les ancantir, du mal 
qu'ils cauſent, & en Etabliſſant, pour 
maintenir ſon ouvrage , des adminiſtra- 
tions paternelles, il laifſe ſubſiſter les 
Erats dans les Provinces opprimees par 
les Etats. 2 | 

II en eſt ou les Peuples cheriſſent 
cette forme d'adminiſtration ; il en eſt ou 
elle leur eſt plus onereuſe qu'utile : pour- 
quoi ne pas faire participer ces derniers 
aux bienfaits du Prince? Comment ma- 
voir pas au moins imagine un moyen, 
auſſi {imple que legal, de ſavoir ſi les 
Peuples des Provinces regies par les Etats 
vouloient conſerver cette ancienne admi- 
niſtration, ou adoprer la nouvelle ? 

Voila ce que je blame, voila une faute, 
une vraie faute a dEnoncer au Peuple 
Frarftois. 

Je paſſe au ſecond objet. 

Le Memoire ſur Vimpor territorial en 


à ce moment critique que le Clerge atten- 


4 


nature fut preſente à PAſſemblee ; c*eroit 


doit te Miniſtre, & fe flattoit de Vecraſer 
ſous le poids de ſes declamations. 
Ce Memoire offre une foule de prin- 
cipes irrefragables & de conſequences ne- 
ceſſaires: ſes rẽſultats doivent ſèduire tout 
eſprit non prevenu. 8 
Mais ce meme Mèmoire contient des 


verites. cruelles, qui ont dũ exciter toute 


Vanimoſite du Clerge. C'eſt dans cet Ecrit 
que, rendu à la Nation, il ſeroit place 
27ec la Nobleſſe, confondu avec elle, 
ſoumis , avec elle, aux imports. qu'elle 
ſupporte. Cette égalitè eſt un outrage 4 
ſes yeux; il ſe trouve avili, parce que fes 


immenſes richeſſes vont ſubir les taxes 


impoſces aux fortunes des defenſeurs de 

la Patrie. | 
Tl a ſenti que preſenter fes prẽtention 

dans toute leur Etendue , c'<toit S expoſer 


à un combat inégal, c'eroir Soffrir ſous 


Podieux aſpect d'un Corps étranger à 
Etat, qui fe refuſe de contribuer a fa 
defenſe. | | | | 

Attaquer Pimpor en Iui-meme & dans 
fes formes, ſoutenir qu'il eſt injuſte & 
impraticable, proſcrire à jamais Videe 


d'une ſubvention percue en nature, lui 
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a paru Etre un moyen plus st Sur de ren- 


verſer le plan deſtructeur de ſes privi- 
leges, & de ſc menager la poſlibilite de 
Sen reſſaiſir un jour. Le Clerge fair que 
la vie politique d'un Miniſtre eſt bornèe, 


& que Peſprit des Corps eſt immortel. 


Ceci exige des developpemens. 
On a trouvè des difficultẽs inſurmonta- 


hiſs dans la ſubvention territoriale en na- 
ture. La crainte d'une perception trop 


difpendieuſe, le dèfaut de baſes certaines 


pour la Claſſification des terres , les dou- 
tes ſur Vevaluation des ſommes que de- 
voit produire la quotitèé demandce , & 


ſor - rout Vinconvenient d' tendre Vimpo- 


ſition juſques ſur les frais de culture; 


telles furent les raiſons qui eloignerent 
la Nobleſſe de Paccefſion à la ſubvention 


en nature. Fadmire que le Clerge , qui 


les a fait valoir avec energie la plus 


- EXagcree , mait pas ſenti que tout ce qu'il 


diſoit contre cette eſpece de dixme royale, 


ſe retorquoit avec avantage contre la 


dixme ecclèſiaſtique, qui eſf beaucoup 


plus conſiderable ; & que preſenter une 


comme odieuſe, comme inſoutenable, 


comme pernicieuſe a Agriculture, C- 
toit prononcer la rEprobation de l'autre; 


c' toit porter anatheme à ſon revenu le 


. 
plus precieux. Au ſurplus, j avoue qu en 
faiſant des vœux pour que les Aſſemblées 
provinciales parvinſſent a faciliter le 
moyen d' etablir l'impòt en nature, j au- 
rois penſè que les beſoins de VErar tant 
inſtans, il falloit d'abord voter pour l'im- 
por en argent, en laiſſant aux Aſſem- 


blees provinciales le ſoin de témoigner 
leur vœu pour Vimpoſition en nature. 


La plupart des Notables furent mus, 
en cette occurrence, par les vues genë- 
rales; mais le Clergé, qui les animoit, 
Tetoit par des vues particulieres. 

II lui Etoit impoſſible de fe ſouſtraire à 
la loi qui Paſſimiloit au reſte des citoyens, 
ſi l'impòt en nature étoit établi; il n'en 
Eroit pas de mème, $1] Etoit converti en 

r2ent : alors, pour le percevoir, il falloit 
claſſer les difterens ſols du royaume, & 
leur impoſer une taxe proportionnee ; 
c'ctoit aux termes de ce travail que le 
Clerge comptoit preparer la renaiſſance 


de ſes privileges. Voici ſon projet. Lorſque 


la claſſification des terres du Royaume 
aura donnè la connoiſſance exacte des ſom- 
mes que le Clerge doit fournir a la con- 
tribution generale , il dira au Roi: Vous 


n'avez plus d'interet à la deſtruction de 


nos antiques privileges, puiſque nous of- 


1 
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frons , en conſervant nos formes , de ver- 
fer au Tréſor royal le contingent auquel 
nous ſommes aſſujettis. Cette offre adop- 
tèe, le Clerge voir, dans les criſes ora- 
geuſes de FErtat, les cauſes de ſon bon- 
heur particulier ; il les attendra avec au- 
tant d' impatience que d' attention. Alors , 
en ces momens difficiles, il offrira des 
ſecours, un emprunt, un don gratuit, 
qu'on rEcompenſera , en lui rendant fa 
premiere exiſtence. | 

La connoiſſance de ce projet, de la poſ- 
fibilirce meme de ſon execution , devroit 


à jamais empeècher le Gouvernement de 


confentir à Vimpor en argent, a moins. 


qu'il ne trouvät le moyen de le rendre 


invariablement perceptible ſur chaque 
corps de terre, & inconvertiflable en 
abonnement. 

Car quand il ſeroit vrai que le Clerge 
payera conſtamment la mime ſubvention 
que les autres citoyens; quand il ſeroit 
vrai qu'en conſervant ſes formes ancien- 
nes, elles ne ſerviroient jamais à en faire 
revivre les abus, il le ſeroit au moins au- 
tant, que le Miniſtre, qui, en privant tous 
les citoyens de leurs privileges devenus 
nuiſibles & reconnus pour tels, auroit la 
coupable Iachere de reſpecter ceux du 


| (23) 2 
Clergs, aviliroit, Is cet acte ſeul, Pim- 
pot qu'il voudroit Etablir, exciteroit le juſte 
mecontentement de la Nobleſſe, & jet- 
teroit ſur tout ſon travail le vernis de la 
foibleſſe, de injuſtice, de la puſillanimitẽ. 
Il faut en convenir, on obvioit à ee dan- 
ger , en Etablifſant Pimpòt en nature: 


j'ignore sil eſt des moyens d'y parer 6ga- 


lement, quand P1mpor ſera percu en ar- 
gent; mais certainement le Clerge fe 
flatte que ſous ce mode, il lui ſera plus fa- 


cile de rentrer dans ſes formes privilegiess. 


Il connoir le Miniſtre qu'il a en rere : il 
n'oſera , je crois, lui offrir de ſe dẽshono- 
rer; mais il attendra ſon ſucceſſeur. Le Roi 
ſeul peut dEconcerter cet eſpoir & mainte- 
nir ſon ouvrage. Puiſſe la verite parler tou- 
jours a ſon cœur! puiſſe ſon flambeau ne 
point S ëteindre, malgre les efforts de 
ceux qui ne trouvent leur proſperite qu en 
Fegarant ! 
Voila, juſqu cer inftant , Yerat des 
choſes. 
Qu'il eſt difficile de ſe former, à Paris 
meme , une idée juſte & vraie de ce qui 
ſe paſſe reellement à PAſſemblee ! 
_ Quill eſt difficile d imaginer avec quelle 
ativite infernale ſont fomenrees, ourdies, 


& ſoutenues les diverſes intrigues qui ont 
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"our objet de denaturer les vues de bien- 


faiſance preſentees à VAlemblee, pour en 
empecher Pexecurion ; de rendre odieux 
le Miniſtre qui les a concues „pour entrai- 
ner dans ſa chiite celle de ſon projet; 
de deguiſer au Peuple ſes vrais interets , 
pour lui arracher des murmures; & de 
preſenter enſuite ces murmures au Rot, 

comme le cri public ; pour lui perſuader 
qu'il ne peut l'appaiſer qu'en ſacrifiant 
celui qui Poccationne „& en rippelant 
celui qu'on veut faire paſſer pour Vidole 
du Peuple, quoique le Peuple ſache parfai- 
tement qu'il ne lui a jamais fait aucun bien! 

Nation frivole! Nation toujours abuſce ! 
Juſques a quand fermerez- vous les yeux a 
la lumiere ? Juſques a quand ſerez- vous 
dupe & victime des ennemis de votre bon- 
he's ? Tuſques à quand parviendront-1ls a 
vous Egarer au point de ſe ſervir de vcus 
contre vous - meme, & de ſe parer à vos 
yeux de leur refiftance aux bienfaits qui 
vous ſont deſtines ? „ 

Enfin, Mylord, pourrez - vous croire 
que, meme en ce moment, au milieu du 
choc des opinions & des diſcours contra- 
dictoires que de toutes parts on affecte de 
repandre , il eſt preſquꝰimpoſſible de ſavoir 


poſitivement quel fut ſur tous les objets le 
vœu 


. 


* 


3 2 7 SPE 
ven de PAſſemblee? Au moins une ſeule 


veérité eſt bien conſtatèe, C'eſt qu'il a ere 


réſolu que le Clerge ne pouvoit fe ſouſ- 
traire i Vimpoſition generale : mais croi- 
rez-vous que cer acte de ſimple juſtice eſt 
regarde ici comme une grande victoire ? 

 Fadmire que, dans cette Nation, qui 
ſe croit la plus eEclairee de toutes, on ſoit 


encore ſi peu avance dans les ſentiers 


de la raiſon , qu'on S tonne qu'il y ait un 
homme aſſez courageux pour ſoutenir que 
les gens d' Egliſe ne peuvent ſe ſouſtraire 
aux charges publiques; la force de la verits 
leur en a, dit- on, arrache Paveu ; mais ils 
eſperent que cet aveu n' aura aucune ſuite; 
ils ſe flattent d'en aneantir Veffer par la 
chũte abſolue du projet qui les choque, & 
de ſon auteur, reduits ainſi à ne trouver 
leur ſalut que dans la ruine publique. 

— parvenir, on Etouffe a deſſein la 


connoiſſance des ſoulagemens que le Roi 


veut accorder, on empeche cette connoiſ- 


ſance de parvenir au PEuple : à peine ſair-il 
qu'une foule de droits demeureront ſup- 
primes; que les impoſitions, plus &galement 
reparties , peſeront moins fur la claſſe 
indigente; que les impòts ſeront diminues 
de plus de trente millions, par le rèſu. tat 
total de Voperation, 5 
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Mais auſſi pourquoi tous les projets du 


Miniſtre ne ſont- ils pas publics? Pourquoi 


leur publicité ne lui ſert- elle pas de bou- 


clier contre les traits des ennemis? Quelle 


eſt donc cette Etrange obſcuritè qui en- 


toure PAdminiſtration, quand elle ne veut 


Etre que juſte & bienfalſante? Pourquoi 
conſerver, pour ſervir le Peuple, des de- 
hors ſecrets & 1mpenetrables dont Sen- 
touroient juſquꝰ ici ceux qui ont trahi ſes 


Interers? Le Miniſtre du Peuple doit- il 


travailler dans les tẽnebres? doit - il voiler 
ſes operations , quand c'eſt en les publiant 
95 u'il doit triompher? Reſtes pernicieux 

un uſage pervers! L'Adminiſtration fran- 
cgoiſe, meme en operant le bien, ne peut 
le réfoudre publier celui qu elle veut 
faire, & a merier ainſi les vœux du Peuple 
& ſon ſuffrage. 

Cependant les preſtiges, dont on abu- 
ſoir ſa credulite, ſe diſſipent pet-a-peu ; 
Sil ne ſaic pas en detail ce que Pon veut 
faire pour lui, il commence a Pentrevorr, 
a s' indigner de Poppoſitron qu'on y ap- 


porte, 2 deviner dou elle procede; il pe- 


netre les interes caches qui Pexcirent, & 
il craint que les efforts ſoutenus des adver- 


ſaires n'aient un ſucces _ lui deviendroit 
funeſte. 
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Je vous inſtruirai de tout ce qui arri- 
vera; je vous en parlerai toujours avec 
energie d'un homme qui ne fait ecrire 
que ce qu'il penſe, mais qui ne veut rien 
taire. Vous connoitrez les projets, les 
perſonnes qui les combatrent, les raiſons 
qui les font mouvoir; je ſaurai tout, & 
je dirai tout. Je m'acquitterai de cette obli- 
gation avec zele, parce que je crois utile 
a la verite qu'elle ſoit connue, d' autant 
que je peux prevoir, ſans crainte de me- 
tromper, qu'elle triomphera des obſtacles 
| qui Pentourent : elle trouvera a la fin ſes 
vrais appuis, ſes vrais defenſeurs. La voix 
da Peuple ancantira toutes les autres; & 
n'eſt- il pas juſte & naturel de prefager 
que cette Nobleſſe elle-meme, égarèe par 
l'aſtuce de ceux qui veulent employer ſes 
moyens a leur urilite perſonnelle, termi- 
nera ces triſtes & inutiles debats, en fe 
reunifſant à ſon Roi? C'eſt la le moment 
ou $'ereindront toutes les diſcuſſions. Le 
Tröne eſt le ralliement antique & cher 
de la Nobleſſe Frangoiſe; C'eſt la qu'elle 
depoſera l'hommage toujours pur de ſes 
ſentimens: au milieu de tant d'orages, le 
Tröne ſera pour elle ce qu'eſt pour les 
vailleaux agitès par les tempètes, le phare, 
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qui, a Vinſtant qu'il eſt appercu , fixe tous 
les regards, & annonce le port ou il faut 


chercher ſon ſalut. 


F I N. 


